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ملخص 

انخً حزحبظ ارحباطا ٔثٍما بخغٍزاث اسخغلال , إٌ انٓذف يٍ ْذا انؼًم ٌكًٍ فً دراست دٌُايكٍت انُشاطاث انشراػٍت ٔ ايخلان ٔ اسخؼًال الأراضً

إٌ . )انشرلاءبذٍزة يلاح ٔ انبذٍزة , بذٍزة طَٕمت, بذٍزة أٔبٍزة ( P.N.E.Kيصذر انًاء ٔ انذي ٌخًثم أساسا ببذٍزاث انذظٍزة انٕطٍُت نهمانت 

 .انضغظ انذًٌٕغزافً انًخزافك يغ سٍاست انخصٍُغ انضؼٍفت انخاصت بانًُطمت لذ سٓهٕا حطٕر انُشاط انشراػً انذي أصبخ انًصذر الأٔل نهشغم

إٌ . لأراضًْذا انبذث ٌمخزح حذذٌذ انفٕارق بٍٍ انخطاباث انزسًٍت ٔ سهٕكٍاث انسكاٌ انًذهٍٍٍ ٔ ْذا يٍ خلال حغٍزاث ايخلان ٔ اسخؼًال ا

إٌ انًؼطٍاث انخاصت   .ٔ يؼزٔفت كخؼبٍز جذ ظاْز نهسكاٌ انزٌفٍٍٍ  اسخغلال انًٕارد فً انًُاطك انًذًٍت ٔ يا جأرْا ٌؼذ يًارست يُخشزة

رسى انخزائطً إٌ لاػذة ال. بالاسخشؼار ػٍ بؼذ ٔ انخً حى اسخغلانٓا فً إطار ْذا انؼًم ثبج أَٓا يُاسبت نلإشكانٍت انًطزٔدت فً ْذِ انذراست

 .انًسخؼًهت حشكم أداة نًخابؼت حطٕر الأغطٍت انُباحٍت ٔ ايخلان ٔ اسخؼًال الأراضً انخاصت بانذظٍزة انٕطٍُت

إٌ يؼانجاث انًؼطٍاث انخاصت بالألًار انصُاػٍت لذ أجزٌج ػهى يسخٌٕاث حذرجٍت ٔثٍمت انصهت بخؼزٌف انخذٕلاث انخاصت بانشياٌ ٔ انًكاٌ 

 .ْذِ انًؼانجاث سًذج بٕصف حغٍزاث ٔجّ انغطاء انُباحً. ل الأراضً داخم انذظٍزة انٕطٍُت نهمانتلايخلان ٔ اسخؼًا

 

.      َظاو انًؼهٕياث انجغزافٍت -انزػً  -َشاطاث سراػٍت  -انخُٕع انبٍٕنٕجً  -انذظٍزة انٕطٍُت نهمانت  :الكلمات المفتاحية 

Résumé.  

L’objet du présent travail consiste à étudier les dynamiques des activités agricoles et de l’occupation des sols, 

étroitement liées aux variations d’usages de la ressource en eau, constituée essentiellement des lacs du Parc 

National d’El-Kala ou P.N.E.K (Lac Oubeïra, Lac Tonga, Lac Mellah, Lac Bleu). La pression démographique 

conjuguée à la faible industrialisation de la région ont favorisé le développement de l’agriculture devenue la 

première source d’emplois. 

Cette recherche propose de déterminer, au travers des changements d’occupation du sol, les écarts entre les 

discours officiels et les comportements des populations locales. L’exploitation des ressources dans les aires 

protégées et aux alentours est une pratique courante, reconnue comme la manifestation la plus visible des actions 

des populations rurales. Les données de télédétection exploitées dans le cadre de ce travail se sont avérées bien 

appropriées à la problématique abordée. La base cartographique mise en place constitue un outil pour le suivi de 

l’évolution des couverts végétaux et de l’occupation du sol du Parc. 

Les traitements des données satellites ont été effectués aux niveaux scalaires pertinents pour l’identification des 

transformations spatiotemporelles de l’occupation du sol dans le P.N.E.K. Ils ont permis de caractériser les 

changements de faciès du couvert végétal. 
 

Mots clés : Parc National d’El-Kala – Biodiversité - Activités agricoles – Pastoralisme - Système d’Information 

Géographique.  
 

Abstract 

The purpose of this work is to study the dynamics of the agricultural activities and the land use which are closely 

linked to the changes of water resource supply from  the Park Lakes (Oubeira, Tonga, Mellah and Blue Lakes). 

Demographic rise combined with the low industrial activities have favored the development of agriculture that 

became the first employment source. 

This research focuses, through the changes in land use, on the gaps that exist between the officials and the local 

people’s attitudes. The exploitation of water resources in the protected and the surroundings areas is a common 

practice, recognized as the most visible manifestation of the rural populations’ actions. The observed data in this 

remote sensing work proved to be appropriate to the exposed problem. The cartographic study constitutes a tool 

for monitoring the vegetation cover evolution and the Park land use. 

The satellite data processing were carried out at the pertinent scalar levels for land use identification in the 

PNEK by spatio-temporal transformations. It have allowed the characterization of vegetation cover facies 

changes. 
 

Key words: National park of El-Kala – Biodiversity - Agricultural activities – Pastoralis - Geographical 

information system. 
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1. INTRODUCTION 

Dans la partie extrême du nord est d’Algérie, 

le Parc National d’El Kala (P.N.E.K.) s’étend 

sur une superficie de 80 000 Ha soit 26% de la 

surface de la wilaya d’El-Tarf. Ses écosystèmes 

très variés le classent parmi les sites protégés 

mondialement, avec des espèces endémiques 

dont quelques unes sont en voie de disparition.  

Hautement boisé (69% de sa superficie), il 

s’étend sur une bande côtière de 50 km, longe la 

frontière tunisienne sur 98 km.  

Les limites du parc englobent 8 communes dont 

6 sont entièrement situées à l’intérieur de cet 

espace naturel. 113 000 habitants représentent 

une pression humaine sur les espaces 

faunistiques et floristiques avec urbanisation de 

plus en plus élevée.  

 

L’arrivée de cohortes de population jeunes très 

importantes (plus de 55% de la population 

actuelle) va encore accentuer la fragilité de ce 

milieu par la création de nouvelles activités et 

l’occupation des nouveaux espaces, tandis que 

l’agriculture demeure la principale activité 

génératrice de valeur ajoutée pour la région.  
 

Cette recherche affiche une double 

préoccupation à la fois thématique et 

méthodologique. Elle se propose, à travers 

l’exemple d’El-Kala, d’analyser les facteurs 

sociospatiaux de l’objet géographique «aire 

protégée».  En raison de la complexité de l’aire 

protégée et de sa situation à l’interface du 

milieu et de la société, nous adoptons les 

méthodes d’analyse spatiale et sociétale au 

travers de l’observation participante. Nous 

partons de l’hypothèse que l’articulation 

d’approches différentes est nécessaire pour 

l’identification d’indicateurs de suivi et 

d’évaluation des rapports entre politiques 

publiques et pratiques locales à l’intérieur d’une 

aire protégée.  

 

Les indicateurs d’impact des politiques de 

conservation de l’environnement sont donc 

identifiés ainsi que les incidences sociales, 

économiques et écologiques de la création des 

aires protégées sur l’exploitation des ressources 

dans le Parc. Ce faisant, nous verrons si les 

dynamiques d’occupation du sol permettent de 

juger de l’efficacité de la politique de protection 

de l’environnement dans le Parc National. 

 

2. MATERIEL ET METHODES 

 

 

 

 

 

2.1 Zone d’étude 

 

Les 80 000 ha du parc national d’El-Kala, se 

situent au nord-est de l'Algérie, à la frontière 

algéro-tunisienne.  

Le Parc est un site d’importance capitale en 

raison, non seulement, de la mosaïque de 

biotopes remarquables où se côtoient des 

espèces endémiques, boréales et tropicales 1, 

mais aussi parce qu’il rassemble à lui seul une 

majeure partie de la faune et de la flore du pays 

2.  

Le relief du Parc se compose d’une succession 

de dépressions dont certaines sont occupées par 

des formations lacustres ou palustres, et de 

hautes collines aux formes variées : dômes, 

escarpements, alignements de crêtes 

généralement couverts par une végétation dense 

3.  

Le long d’une coupe Nord–Sud, le relief passe 

de 0 à 1200 m d’altitude (Fig. 1). 

 

2.2 Sélection des sites d’étude  

 

Les analyses spatiales et statistiques ont été 

réalisées avec deux logiciels de traitements 

d’images et d’analyses statistiques :  

le module MapInfo Map et le module de 

traitements d’images du logiciel ENVI. 

 

Compte-tenu de la superficie de la zone 

d’étude (plus de 80 000 Hectares), l’analyse 

diachronique des changements d’utilisation et 

d’occupation des sols n’est opérée que sur des 

sites-test représentatifs et caractéristiques des 

dynamiques naturelles et anthropiques du 

P.N.E.K. et repérable par télédétection satellite. 

 

Une première sélection a défini 6 sites-test, 

choisis en fonction de leurs proximités des lacs 

et du barrage du Parc et en fonction de leur 

accessibilité, mais seulement 4 sites-test ont été 

retenus définitivement : les zones 1, 2, 3 et 4 

(Fig. 2, 3, 4, 5).  

Les zones 5 et 6, qui se localisent au sud du lac 

Tonga et à l’ouest du lac Oubeîra, n’ont pas été 

retenues en raison de l’impossibilité de 

différencier les surfaces agricoles et les espaces 

forestiers lors du traitement spatialisé de 

l’image satellite (réflectance trop proche).   

 

Les 4 sites retenus ont été délimités à partir de 

critères discernables sur les images satellites : 

radiométrie, texture, structure. 
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Figure 1. Carte de présentation du P.N.E.K. 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 2. Délimitation du site-test de « la zone 1 - Lac 

Oubeïra » du P.N.E.K. Carte établie en 2008 sur la base 

d’image satellite SPOT. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 3. Délimitation du site-test de « la zone 2 – 

 El Tarf» du P.N.E.K. Carte établie en 2008 sur la base 

d’image satellite SPOT  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 4. Délimitation du site-test de « la zone 3 – Barrage 

Mexa » du P.N.E.K. Carte établie en 2008 sur la base 

d’image satellite SPOT  

 

 

 

 

 

 

 

 
Figure 5. Délimitation du site-test de « la zone 4 - Lac 

Mellah » du P.N.E.K. Carte établie en 2008 sur la base 

d’image satellite SPOT  
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2.3 Méthodes 

 

De la même manière que les classifications 

supervisées, les classifications non supervisées 

ont pour objectif de traduire les données 

spectrales des images en classes thématiques 

d’occupation des sols. Il s’agit d’étiqueter les 

classes spectrales d’occupation des sols sur les 

images satellites plus anciennes à partir des 

signatures spectrales déterminées pour les 

images satellites récentes 4. La classification 

non supervisée est une méthode de 

segmentation d’images qui ne nécessite pas de 

connaissance à priori du terrain. En règle 

générale, elle est utilisée soit pour opérer une 

stratification d’image préalablement à un 

échantillonnage, soit pour effectuer des 

classifications sur des scènes satellites 

anciennes, pour lesquelles aucune donnée 

terrain n’est disponible et/ou vérifiable. 

Les traitements réalisés permettent d’obtenir 

deux types de résultats pour chacune des dates 

et chacun des sites-test : d’une part des 

cartographies thématiques reproduisant les 

types d’occupation des sols et d’autre part des 

tableaux statistiques présentant les superficies 

estimées des différentes catégories 

d’occupation des sols. C’est le traitement 

analytique des données images 5. A terme, 

une analyse synthétique des résultats obtenus a 

été effectuée afin de saisir l’importance des 

changements selon le site-test considéré. Ces 

transformations spatiales sont analysées de 

manière quantitative et qualitative par 

comparaison d’image. Pour chaque site-test, la 

classification supervisée et la classification non 

supervisée font l’objet de comparaison entre 

deux dates. La démarche générale consiste à 

dresser un bilan global des changements 

intervenus entre la date de l’image satellite la 

plus récente (Mai 2007) et la date de la plus 

ancienne (Mai 1993) disponible. L’objectif est 

de déterminer les principales tendances de 

l’évolution spatiale pour chaque classe 

d’occupation du sol : disparition ? apparition ? 

contraction ? extension ? mutation ? 

déplacement ?…, et de quantifier les 

changements des superficies. 

Identifier les évolutions spatiales sur les 

différentes périodes disponibles : 1993 et 2007. 

L’objectif ici est d’étudier les possibles 

fluctuations de la tendance entre deux – ou plus 

– périodes consécutives, les évolutions spatiales 

ne correspondant que rarement à des 

phénomènes linéaires et continus. Cette 

méthode de statistique comparative des 

classifications permet de révéler l’importance 

des transformations spatiales entre deux états de 

l’occupation du sol. Les classifications 

supervisées ont été réalisées sur 4 canaux avec 

les données SPOT (XS1, XS2, XS3, XS4). Pour 

permettre de comparer les signatures spectrales 

avec une efficacité maximale, les classifications 

non supervisées sont réalisées sur 3 canaux 

avec les données SPOT 1993 (XS1, XS2, XS3), 

le canal XS4 n’existant pas pour les données 

antérieurs à 1999 6. L’intégration de données 

à plusieurs résolutions est utile dans plusieurs 

champs d’activités. La combinaison de données 

à plus haute résolution avec des données à 

résolution plus faible peut augmenter de façon 

significative le nombre de détails spatiaux dans 

une image et peut rehausser certaines 

caractéristiques de l’image. Les données SPOT 

se prêtent bien à une telle méthode puisque les 

données panchromatiques à 10 mètres peuvent  

facilement être combinées aux données 

multispectrales à 20 mètres. De plus, dans ce 

cas, les données multispectrales retiennent une 

bonne résolution spectrale, tandis que les 

données panchromatiques permettent 

d’augmenter la résolution spatiale de l’image 

7. 

 

3. RÉSULTATS ET DISCUSSION 

 

La procédure d’analyse développée ici se 

déroule en deux principales étapes : tout 

d’abord les résultats des classifications non 

supervisées réalisées sur les scènes antérieures 

à 2007 avec une nomenclature harmonisée avec 

celle de la classification supervisée 

correspondant au même site-test sont présentés. 

Ensuite, les différentes classifications obtenues 

ont été comparées deux à deux dans le but de 

quantifier et de caractériser les tendances 

d’évolution ainsi que les fluctuations de ces 

tendances. 

 

3. 1 Bilan des changements d’occupation des 

sols 1993 – 2007  pour la Zone 1 

 

Les figures 6 à 9 qui représentent la zone 1, 

illustrent la contraction de plusieurs formations 

(les classes « forêt claire », « formation 

arbustive » et « pelouse ») entre 1993 et 2007 

atteignant 27 % de la superficie. Ce bilan 

permet de mettre en évidence l’extrême 

contraction de ces classes, tandis que la 

superficie de la classe « agriculture » a doublé 

en 14 ans. Il est à noter également que la classe 

« forêt dense » (espace où la végétation est très 

importante), a subit une extension de l’ordre de 

18% entre les deux dates. 
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L’étude détaillée des variants/invariants permet 

de saisir l’importance quantitative des 

changements et d’analyser le caractère de ces 

changements (mutations, déplacements,…) 

entre deux dates. 

On remarque dans la figure 6 que la culture 

s’est développée dans une grande partie de cette 

zone-test, en raison de la facilité d’accès au lac 

Oubeïra pour l’irrigation des cultures à l’aide de 

simples moto-pompes. La contraction de la 

pelouse s’est effectuée essentiellement dans la 

moitié sud et à l’extrême nord de la zone-test. Il 

apparaît en comparaison à la figure 6, que les 

surfaces d’extension de l’agriculture 

correspondent principalement à la contraction 

de la pelouse. 

La contraction des surfaces de la forêt claire 

s’est opérée sur une majeure partie de la zone-

test, au profit de l’extension de l’agriculture. 

Par contre, l’extension de la forêt claire apparaît 

principalement dans des zones de contraction 

de la forêt dense. 
La forêt dense s’est étendue principalement 

dans la partie est de la zone-test, où il apparaît, 

par comparaison avec la figure 8, que les forêts 

denses se sont développées en remplaçant la 

forêt claire. Ce phénomène s’explique par le 

fait que cette zone d’extension est composée de 

petites collines où l’activité humaine a diminué 

(coupe, incendie…), laissant la forêt dense se 

développer. On peut aussi observer le 

phénomène inverse sur certains secteurs de la 

zone-test. 

La forêt dense s’est contractée aux abords des 

zones où l’extension de l’agriculture apparaît. 

Les activités humaines s’étant développées, 

(coupes, incendies…), la forêt dense est 

devenue forêt claire. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 6. Evolution de l’occupation agricole dans la zone 

1 du Parc entre 1993 et 2007.Carte établie en 2008 sur la 

base d’image satellite SPOT  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 7. Evolution de l’occupation de la pelouse dans la 

zone 1 du Parc entre 1993 et 2007.Carte établie en 2008 

sur la base d’image satellite SPOT  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

Figure 8. Evolution de l’occupation de la Forêt claire dans 

la zone 1 du Parc entre 1993 et 2007.Carte établie en 2008 

sur la base d’image satellite SPOT  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 9. Evolution de l’occupation de la Forêt dense dans 

la zone 1 du Parc entre 1993 et 2007.Carte établie en 2008 

sur la base d’image satellite SPOT  
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Le tableau 1 présente la comparaison des 

résultats statistiques de la classification non 

supervisée de l’image de 1993 avec les résultats 

de la classification supervisée de l’image de 

2007. Entre 1993 et 2007, les principales 

transformations spatiales de l’occupation des 

sols de la zone 1 sont : 

La contraction des classes « forêt claire » 

(- 334 ha) et « pelouse » (- 441 ha). 

L’extension considérable de la classe 

« agriculture »  (+ 668 ha), et d’une manière un 

peu moindre la classe « forêt dense » (+ 224 

ha). 

Le développement de l’agriculture, entre 1993 

et 2007, à proximité du Lac Oubeïra, a eu pour 

conséquence la diminution des surfaces de 

pelouse et forêt claire.  

 

 
Tableau 1. Superficie des types d’occupation des sols de la zone 1 entre 1993 et 2007 

 
 

3. 2 Bilan des changements d’occupation des 

sols 1993 – 2007  pour la Zone 2 

 

Les figures 10 et 11 présentent également la 

répartition spatiale des pixels invariants pour 

chaque classe d’occupation des sols entre 1993 

et 2007.  

L’agriculture s’est développée de manière 

éparse sur la zone-test 2. On observe également 

une contraction de l’agriculture au centre de la 

zone.Concernant la forêt claire, une forte 

contraction s’observe sur la zone-test.  

Les zones de contractions correspondent aux 

zones d’extension de l’agriculture de la figure 

10.  

Le tableau 2 présente la comparaison des 

résultats de la classification non supervisée de 

l’image de 1993 avec les résultats de la 

classification supervisée de l’image de 2007. 

Entre 1993 et 2007, les principales 

transformations spatiales de l’occupation des 

sols de la zone 2 sont : 

 

La contraction des classes « forêt claire »  

(- 327.24 ha). 

 

L’extension de la classe « agriculture »  

 (+ 327.16 ha). 

 

Le développement des activités agricoles a 

fait qu’il y ait une extension de la classe 

« agriculture » de 18%  au détriment de la 

formation forestière qui s’est contractée de 23% 

de la superficie du site-test de la zone 2. 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

Figure 10. Evolution de l’occupation agricole dans la zone 

2 du Parc entre 1993 et 2007.Carte établie en 2008 sur la 

base d’image satellite SPOT  

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Figure 11. Evolution de l’occupation de la Forêt claire 

dans la zone 2 du Parc entre 1993 et 2007.  

Carte établie en 2008 sur la base d’image satellite SPOT 

Eléments 

d’occupation 

du sol 

1993 2007 Evolutions 1993-2007 

Transformation Superficie 

(ha) 
% 

Superficie 

(ha) 
% 

Superficie 

(ha) 

Taux 

d’évolution 

Agriculture 1 103.60 20.06 1 771.28 32.2 667.68 60 % Extension 

Pelouse 1 101.72 20.03 659.92 12 - 441.8 - 40 % Contraction 

Formation 

arbustive 
926.44 16.84 810.76 14.74 - 115.68 -12 % Contraction 

Forêt claire 1 155.52 21.02 821. 76 14.94 - 333.76 - 29 % Contraction 

Forêt dense 1 213.08 22.05 1 436.64 26.12 223.56 18% Extension 

Total 5500.36 100 5500.36 100    
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Tableau 2. Superficie des types d’occupation des sols de la zone 2 entre 1993 et 2007 

 

 

3. 3 Bilan des changements d’occupation des 

sols 1993 – 2007 pour la Zone 3 

 

Ces transformations sont également constatées 

dans la zone 3 où les sites-test ont subi aussi le 

phénomène d’extension de certaines classes et 

de contraction d’autres classes. Les figures 12 à 

14, ainsi que le tableau 3 démontrent ces 

transformations. L’agriculture s’est développée 

assez fortement sur l’ensemble de la zone-test 

3, aux dépends des forêts, essentiellement de la 

forêt claire.La classe forêt claire s’est 

contractée fortement sur une majorité de la 

surface de la zone-test 3. Par comparaison à la 

figure 12, il apparaît qu’une partie de la zone 

contractée de la forêt claire fait place à 

l’agriculture. La forêt dense s’est 

principalement contractée sur la zone-test 3, 

laissant place à l’agriculture et à la forêt claire. 

On observe une zone d’extension de forêt dense 

au nord-est de la zone-test qui a pris la place de 

l’agriculture. D’après le tableau 3, les 

principales transformations spatiales de 

l’occupation des sols de la zone 3 entre 1993 et 

2007 sont : 

La contraction des classes « forêt claire » 

(- 377.96 ha) et « forêt dense» (- 120.80 ha) 

L’extension de la classe « agriculture »  

 (+ 498.68 ha). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

Figure 12. Evolution de l’occupation de l’agriculture dans 

la zone 3 du Parc entre 1993 et 2007. Carte établie en 

2008 sur la base d’image satellite SPOT  

 

 

 

 

 

 

Pour cette zone, la multiplication des 

installations humaines et surtout la mise en 

service du barrage Mexa au début des années 

1999 a été un atout pour l’extension des 

surfaces agricoles. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

Figure 13. Evolution de l’occupation de la Forêt claire 

dans la zone 3 du Parc entre 1993 et 2007. Carte établie en 

2008 sur la base d’image satellite SPOT  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 14. Evolution de l’occupation de la Forêt dense 

dans la zone 3 du Parc entre 1993 et 2007. Carte établie en 

2008 sur la base d’image satellite SPOT  

 

Eléments de 

l’occupation 

du sol 

1993 2007 Evolutions 1993-2007 

Transformation Superficie 

(ha) 
% 

Superficie 

(ha) 
% 

Superficie 

(ha) 

Taux 

d’évolution 

Agriculture 1 845.20 56.55 2 172.36 66.58 327.16 18 % Extension 

Forêt claire  1 417.48 43.45 1 090.24 33.42 -327.24 -23 % Contraction 

Total 3 262.68 100 3 262.60 100    
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Tableau 3 : Superficie des types d’occupation de la zone 3 entre 1993 et 2007. 

 
 

3. 4 Bilan des changements d’occupation des 

sols 1993 – 2007 pour la Zone 4 

 

Enfin, pour la zone 4, les résultats des 

classifications non supervisées donnent des 

estimations des superficies de chaque type 

d’occupation des sols qui montrent des 

changements entre 1993 et 2007 mais différents 

des autres zones (1, 2 et 3). 

Contrairement aux autres zones, seule la zone 4 

présente une contraction majoritaire de la classe 

« agriculture » et essentiellement au sud du Lac 

Mellah. Ce phénomène peut s’expliquer d’une 

part par la nature du sol de cette zone où 

l’avancée des sables marins change la texture 

du sol la rendant plus difficile pour pratiquer la 

culture, et d’autre part par la proximité du Lac 

Mellah qui est un lac salé, rendant impossible 

l’irrigation des proches cultures contrairement 

aux abords du lac Oubeïra. Même les puits 

creusés dans cette zone-test n’ont aucune utilité, 

car l’eau puisée est également salée. 

La forêt claire s’étend principalement au sud du 

Lac Mellah, et se contracte dans la partie nord-

est de la zone-test 4. L’extension de la forêt 

claire correspond principalement à la 

contraction de l’agriculture, en comparaison à 

la figure 15. Ce phénomène peut s’expliquer 

par le fait que l’activité agricole ayant diminué 

considérablement, cette classe a pu se 

régénérer. Enfin, concernant la classe de la forêt 

dense, on remarque une forte extension sur la 

zone-test 4. Cette extension correspond 

principalement à la contraction de la forêt 

claire, en comparaison à la figure 16. 

D’après le tableau 4, deux types de 

transformations spatiales de l’occupation des 

sols de la zone 4 entre 1993 et 2007 sont 

révélés : 

 

La contraction des classes « forêt claire » 

(- 67.36 ha) et « agriculture » (- 76.76 ha) 

 

L’extension de la classe « forêt dense »  (+ 

144.16 ha). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

Figure 15. Evolution de l’occupation agricole dans la zone 

4 du Parc entre 1993 et 2007. 

Carte établie en 2008 sur la base d’image satellite SPOT  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 16.  Evolution de l’occupation de la Forêt claire 

dans la zone 4 du Parc entre 1993 et 2007. Carte établie en 

2008 sur la base d’image satellite SPOT  

 

 

 

 

Eléments de 

l’occupation 

du sol 

1993 2007 Evolutions 1993-2007 

Transformation Superficie 

(ha) 
% 

Superficie 

(ha) 
% 

Superficie 

(ha) 

Taux 

d’évolution 

Agriculture 1 454.24 33.92 1 952.92 45.56 498.68 34 % Extension 

Forêt claire  1 573.60 36.71 1 195.64 27.89 -377.96 -24 % Contraction 

Forêt dense 1 258.88 29.37 1 138.08 26.55 -120.80 - 10 % Contraction 

Total 4 286.72 100 4 286.64 100     
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Tableau 4. Superficie des types d’occupation des sols de la zone 4 entre 1993 et 2007 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 17. Evolution de l’occupation de la Forêt dense 

dans la zone 4 du Parc entre 1993 et 2007. Carte établie en 

2008 sur la base d’image satellite SPOT  

 

 

A travers l’analyse des images satellites de 

l’occupation du sol dans le Parc au niveau des 

divers sites-test, on constate que 3 sur 4 zones-

test (1, 2 et 3) ont eu une extension de la 

culture, particulièrement dans les zones où il y a 

abondance des ressources en eaux (lac Oubeïra, 

Oued El-Aroug, Barrage Mexa) et des sols 

fertiles. Par contre, on remarque une 

contraction de l’activité agricole dans la zone-

test 4 où les ressources en eau et les sols fertiles 

sont moins abondants que sur les autres zones-

test.  

Les principaux atouts de ces analyses 

descriptives sont de quantifier et de localiser les 

changements d’occupation des sols grâce à des 

classifications des tableaux croisés. Ces 

analyses peuvent être transposées de manière 

relativement simple dans le cadre de suivis 

mensuels, annuels ou pluriannuels de 

l’évolution de l’occupation des sols, par le biais 

de relevés de terrain et par comparaison de 

données afin d’observer les tendances de 

changements. Ces résultats analytiques 

indiquent des tendances d’évolution de 

l’occupation des sols pour les différents sites-

test étudiés dans le P.N.E.K. 

 L’analyse synthétique des quatre sites-test 

permet de mettre en évidence deux 

changements principaux et concomitants, qui 

sont : 

La contraction des forêts 

L’extension des aires cultivées et 

irriguées au printemps 

 

Comment ces transformations se sont-elles 

produites au sein de chaque site-test et de 

quelle(s) manière(s) sont-elles interdépendantes 

si l’on considère l’ensemble des quatre sites-

test ? 

 

3. 5 Nature et vitesse des transformations 

d’occupation des sols 

 

Les résultats obtenus pour chacun des sites-test 

permettent de saisir les transformations 

d’occupation qui se sont produites au cours des 

périodes étudiées. Les résultats sont discutés ci-

dessous pour la zone 1 tout d’abord, puis pour 

les zones 2, 3 et enfin pour la zone 4 en 

fonction de l’importance des transformations 

observées. 

 

3. 5. 1 La zone 1 : rapidité et multiplicité des 

changements 

 

Les transformations de l’occupation des sols 

dans le site-test de la zone 1 sont relativement 

importantes entre les deux périodes étudiées 

1993 et 2007. Ces transformations sont visibles 

sur les classes « pelouse», « formation 

arbustive » et « forêt claire ». En 14 ans, les 

surfaces agricoles de la zone 1 ont augmenté de 

l’ordre de 60% au détriment des pelouses, des 

formations arbustives et de la forêt claire. Cette 

large extension a été favorisée surtout par la 

présence d’une source d’irrigation non 

négligeable qui est le Lac Oubeïra, et les terres 

fertiles qui l’entourent. Cette zone est soumise 

aux inondations surtout en période hivernale et 

inversement soumise à une sécheresse en 

période d’été, ce qui provoque un recul des 

rives du lac et fait apparaître de nouvelles 

Eléments de 

l’occupation 

du sol 

1993 2007 Evolutions 1993-2007 

Transformation Superficie 

(ha) 
% 

Superficie 

(ha) 
% 

Superficie 

(ha) 

Taux 

d’évolution 

Agriculture 560.2 41.55 483.44 35.86 -76.76 - 14 % Contraction  

Forêt claire  497.88 36.93 430.52 31.93 -67.36 -14 % Contraction 

Forêt dense 290.04 21.52 434.2 32.21 144.16 50 % Extension  

Total 1 348.12 100 1 348.16 100     
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surfaces attirant la convoitise des exploitants 

locaux. Par exemple, lors de l’été 2002, le 

niveau d’eau du lac a baissé considérablement 

suite à un longue période de sécheresse, mettant 

à découvert une importante surface de terrain 

riche et propice à une éventuelle exploitation 

agricole. Certains habitants de la région voulant 

s’approprier illégalement ces nouveaux terrains 

fertiles, ont planté des piquets pour délimiter les 

lots (photo 1). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Photo 1.  Lac Oubeîra : une clôture immergée  

délimitant les terrains. Photo prise par Hamouda S., 2004  

 

 

A l’arrivée de l’hiver, il y eu d’importantes 

précipitations qui ont ramené le niveau d’eau à 

son état d’origine. L’activité agricole est bien 

répandue dans la région du lac Oubeïra. Les 

principales cultures sont : l’arachide, la tomate, 

la pastèque et le melon. Il y a également une 

activité d’élevage, essentiellement du bétail. 

Malgré l’éloignement de certains terrains 

agricoles du lac Oubeïra (entre 400 et 800 m), 

l’arrosage se fait par le pompage direct dans le 

lac, de manière illégale 8. Il y a, dans cette 

région, des projets de modernisation de 

l’activité subventionnés par l’état, se 

caractérisant par la modernisation des 

installations (serres, mode de pompage, mode 

d’arrosage…), et par le développement de la 

sylviculture 9. L’activité agricole aux abords 

du Lac Oubeïra dans la zone 1, est pratiquée en 

majeure partie par les agriculteurs qui habitent 

la région du lac avec, en complément, une 

activité d’élevage.  

 

3. 5. 2 Les zones 2 et 3 : mise en culture 

rapide et effet des aménagements 

hydrauliques  

 

Les transformations de l’occupation du sol dans 

les sites-test de la zone 2 et 3 sont moins 

importantes que pour la zone 1 entre la période 

1993-2007 avec un taux d’évolution respectif 

de la classe « cultures » de 18 % et 34 %. 

La zone 2 est une région où l’activité agricole 

était pratiquée avant même la création du Parc, 

ce qui explique le modeste pourcentage de 

l’évolution de cette classe par rapport à la zone 

1. L’irrigation repose sur l’apport de l’Oued 

Messida qui est alimenté par le barrage Mexa 

mis en service en 1999. 

 

Pour la zone 3, l’évolution de la classe  

« cultures », un peu plus importante avec 34%, 

s’explique par la construction d’infrastructures 

tel que le barrage Mexa, ce qui a développé les 

systèmes d’irrigations. 

 

3. 5. 3 La zone 4 : contraction des surfaces 

agricoles 

 

Le gradient de salinité du lac Mellah 10 le 

rend inutilisable pour l’irrigation. Les seuls 

moyens d’irrigation dans cette zone, sont les 

oueds qui alimentent le lac Mellah tels que 

l’oued El-Aroug, l’oued Mellah et l’oued 

Reguibet. La seule utilisation de ce lac est la 

pisciculture gérée par l’Office National De 

Pêche et d’Agriculture (ONDPA). Cette 

activité est d’un intérêt économique important 

au niveau national, car ce lac est l’un des sites 

les plus favorables pour l’élevage de poissons, 

crustacés et mollusques. L’irrigation repose 

aussi soit sur les puits qui sont creusés afin de 

capter de l’eau des nappes phréatiques ou bien 

l’utilisation des eaux du lac Bleu (eau douce) 

qui se situe au nord-est du lac Mellah. Sa 

superficie de 3 ha est très réduite par rapport 

aux autres lacs du Parc, et limite un 

développement agricole. Cette dernière 

activité risque de venir à bout de l’existence 

de ce petit lac naturel. Un autre frein naturel 

au développement agricole dans la région est 

l’avancée des sables marins. De ce fait, la 

nature des sols est devenue plus sableuse et 

moins riche en sels minéraux, ce qui rend 

l’exploitation des terres plus difficile et moins 

rentable. Pour pallier un rendement agricole 

réduit dans la région du lac Mellah et du lac 

Bleu, il y a eu un important développement de 

l’activité d’élevage de vaches laitières et de 

chèvres par des agriculteurs habitant les 

abords des lacs. L’élevage est devenu 

l’activité préférentielle, d’un intérêt 

économique et plus rentable que l’agriculture 

11. Les cultures tendent à se développer 

considérablement au détriment de la formation 

forestière et ce par la conversion des sols nus 

ou à très faible recouvrement végétal en une 

mise en culture d’une grande partie des 

espaces pastoraux (sous-arbustifs). Certaines 
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activités présentent un non-respect de la 

réglementation visée par la Convention 

Ramsar, en utilisant de manière non 

rationnelle les ressources en eau des lacs (lac 

Oubeïra et lac Tonga), en pratiquant une pêche 

abusive voire illégale, et en exploitant 

certaines terres illicitement. 

Il apparaît donc une sorte de dysfonctionnement 

entre la pratique des activités par une 

population à vocation agricole, originaire de la 

région, et la volonté de protection du 

patrimoine biologique existant par la présence 

des lacs 12. 

 

4. CONCLUSION 

 

Les divers traitements appliqués sur les 

deux images satellites disponibles pour les 

sites-test ont montré : 

 Une réduction de la superficie totale 

des forêts sur les 4 zones-test, 

équivalente à 12%, entre 1993 et 2007 ; 

 Une extension des terres cultivées 

entre 1993 ou 2007 de 29 % ; 

 Une contraction des surfaces 

forestières entre 1993 ou 2007 de 12 

% ; 

 

Parallèlement à la contraction des zones 

forestières, la réduction des espaces pastoraux, 

localisés autour des lacs (Oubeïra et Tonga) et 

des aires cultivées a également été constatée 

par analyse des sites-test 1, 2 et 3.  

Une diminution quantitative des parcours a été 

mise en évidence sur la période 1993-2007. 

Ces transformations témoignent indirectement 

de la fragilité actuelle du milieu, soumis à des 

fortes variabilités climatiques interannuelles 

ainsi qu’à d’importantes modifications 

d’utilisation des sols, et notamment des 

modalités d’exploitation et de gestion des 

ressources 13. La contraction des forêts et 

l’extension des terres agricoles sont les 

principaux changements qui marquent 

l’évolution des paysages ou des zones 

humides du Parc au cours des dernières 

décennies.  

A quelle logique naturelle et/ou sociale 

correspondent ces transformations récentes ? 

Les mutations des sites-test du Parc résultent-

t-elles des conséquences directes et/ou 

indirectes des modifications amont des bilans 

hydrologiques pour les besoins accrus des 

cultures ? A quels nouveaux besoins répond 

cette extension rapide et importante des aires 

cultivées au détriment des autres types 

d’occupation des sols ? Cette extension 

considérable des aires cultivées de manière 

intensive est-elle à la mesure des disponibilités 

en eau et du développement des 

aménagements hydrauliques du Parc ? 

L’extension des cultures pose la question de la 

gestion des ressources en eau et en sols face 

aux phénomènes d’engorgement, de 

salinisation et d’érosion 14. 

 Les éléments de réponse à cette question 

dépendent de la compréhension du 

fonctionnement des systèmes notamment des 

facteurs de variation et de sensibilité des zones 

humides. La classe forestière, qui occupaient 

près de 8333 ha en 1993 dans les zones-test, 

ne s’étendent plus que sur 7 358 ha en 2007, 

soit une réduction de 12 % de l’espace 

pastoral pour les troupeaux dans ces zones. 

Cette diminution des terres de parcours 

entraîne corollairement une réduction des 

pâtures, et les risques de surpâturage des terres 

de parcours conduisent progressivement au 

développement des espèces sous-arbustives 

épineuses, peu appétentes et donc non 

consommées par les troupeaux 15. 

 Face aux conditions naturelles du milieu et à 

l’appropriation croissante des ressources du 

parc par les riverains, il devient indispensable 

d’insérer l’espace protégé dans un programme 

plus large d’aménagement et de conservation 

des ressources 16. 
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